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M’Eftant  dernièrement  engagé  bien  zvznt^^ 
en  la  confideracion  des  adirés  des  Pays- 
Bas,  ie  me  laifTay  tomber  en  vn  profond 
fommeil , qui  porta  mon  efprit  au  cabinet  du  Pa-"'^ 
pc.  le  luy  vis  faire  cent  diuers  tours  & pafïàdes,  / 
fans  ietter  vne  feule  parole  : Sa  contenance  tef- 
moignoit  vnc  tref-grande  alteration  d’efprit,fans 
marquer  le  fuiet  de  fa  palîîon.  Mais  i’apperceus  à 
la  fin  que  la  defobeiflance  & la  rébellion  des  Vé- 
nitiens l’auoient  ainfi  tranfporté  hors  de  foi-mef- 
me.  Il  avoir  autour  de  lui  cinq  ou  fix  Cardinaux, 
qui  n’ofoient  ouvrir  la  bouche  de  peur  d*embra- 
fer  d auancage  le  feu  de  fon  courroux.  En  fin  e- 
ftant  vn  peu  accoifé,il  leur  dit,  qu  il  les  auoit  man- 
dez , comme  fes  meilleurs  6c  plus  fidelles  amis, 
pour  leur  communiquer  fon  de{rein,8c  demander 
advis  de  ce  qu’il  devoit  faire  à l’encontre  des  Vé- 
nitiens. Quelques  uns  lui  confeillerent,  quilles 
contraignift  parvoye  a armes  à lui  rendre  obeif- 
fancedui  reprefentans,que  fans  cela  il  courroit  rif- 
que  de  voir  toute  fon  authorité  foulee  aux  pieds. 
Et  pour  ce  faire  furent  d advis,  qu’il  employai!  le 
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btas  duRoy  d’Efpagnc  pour  les  chaftier  en  telle  fa- 
çon que  tous  les  Princes  delà  Chreftienté  crai- 
gnilTent  à Tadvenir  de  s’oppofer  à fes  commande- 
mens.  Mais  il  y eut  un  vieux  Cardinal  Italien , que  1 
ie  ne  fçauroye  maintenant  nommer , qui  trouva  ; 
ce  confeil  du  tour  contraire  à la  raifon , & extrê- 
mement preiudiciable  aux  affaires  de  fa  Saindeté. 

Si  vous  fuivez  celle  route , dit-il , vous  mettrez 
voftre  eflat  furie  glaçô  pendat  de  fa  ruine- Le  Roy 
d’Efpagne  viendra  bien  à voflre  femonce:mais  ce 
fera  pour  agrandir  fa  maifon,  6c  deftruire  entière- 
ment ritalie.  Il  y abeaucoup  de  puiflance , 6c  n y 
cfl:  que  trop  avancé.  Si  vous  mefmes  ly  appeliez, il 
prendra  Toccafion  par  les  cheueux,6c  s y rendra  a- 
vec  plus  de  forces  qu  on  nevoudrok,ne  prenant 
au  furplus  loy  que  de  foy  mefmes. V ous  l’attirerez 
bien  dâs  les  entrailles  de  l’Italie,  mais  ne  l’en  fçau- 
tez  pas  fî  facilement  defnicher , 6c  ferez  contraint 
devoir  mettre  en  friche  tant  de  belles  Provinces 
qui  vont  auiourd’hui  au  pair  du  refte  de  l’vniuers. 

Il  allégua  plufieurs  autres  raifons  notables,  fécon- 
dées de  beaucoup  d’exemples  du  temps  pafIe,pour 
confeiller  au  Pape  qu’il  tafehaft  d’entrer  en  accord 
avec  les  Vcniriensiaimanc  mieux  leur  ceder  quel- 
que chofe , pour  la  paix  5c  la  tranquillité  de  l’Egli- 
fe,que  de  fraver  le  chemin  à la  ruine  de  l’Italie  par 
une  guerre  finelanre  , 6c  par  mefine  moyen  fe 
mettre  aux  ceps  de  la  feruidude  de  rEfpagnol.  Le 
Pape  trouva  ce  dernier  advis  fort  bon  : mais  d au- 
tant que  k pluralité  dés  voix  le  contrebaîançoir,iI 


îugéa  qu  il  fetoir  expcdient  d’ouyr  Iiiy  mefmes  le  Sf.o 
Roy  d’Efpagne.  le  me  fîgaray  qu  ils  fe  trouvèrent 
tous  deux  enfemble , s’encrerenans  de  diuers  pro- 
pos.le  les  mis  inconritienc  par  efcritpour  foula- 
ger  ma  mémoire  Sc  avifer  plus  particulièrement  (î 
i'enpourrois  tirer  quelque  avantage  pour  les  af- 
faires des  Provinces  vnies.V ous  les  pourrez  lire  & 
examinerifi  vous  ne  les  trouez  bons , reiettez-Ies, 

& penfez  que  ce  ne  font  que  des  fonges. 

. Mon  cher  fils , dit  le  Pape  ^ nps  affaires  font  en 
mauvais  eftat.Ie  ne  fçay  de  quel  bois  faire  flefehes. 

Mon efpee,  fous  laquelle  trembloyent  iadis  tous 
les  Princes  du  monde , ne  tranche  plus.  Les  V eni- 
tiens  me  font  la  moue  ouvertement.  LeRoy  d^^ 
France,que  lay  honoré  du  titre  deTref-Chreftien, 

& qui  me  devroit  prefter  la  main  par  deffus  les  au- 
tres, s’apprefte  àla  defenfe  des  Vénitiens  : donne 
fecouts  aux  heretiques,  tant  aux  Païs-Bas  qu  ail- 
leurs , & efl:  fl  difîîmulé  en  toutes  chofes , que  i’ai- 
merois  mieux  qu  il  fe  declarafl:  mon  ennemi  ou- 
vert, que  de  me  faire  ainfi  fous  main  la  guerre.  Le 
Roy  d’Angleterre  ne  s’eft  contenté  de  chaffer  tous 
les  Catholiques  de  fon  Royaume , mais  fait  fi  peu 
d ellac  de  moy , qu’il  me  qualifie  feulement  Evef-, 
que  de  Rome.  Les  Heretiques  du  Païs-Bas  furpaf- 
ferit  en  audace  tous  les  autres,  qui  apres  m’avoir 
entièrement  reietté , & déclaré  eftre  l’Antechrill, 
ofent  faire  des  alliances  8c  confédérations  avec 
tous  les  Princes  voifins,  à noftre  très-grand  preiii- 
dice.IIs  tiennent  leurs  Agens  entoures  les  Cours 


de  rEurope,  & ne  s*y  fait  la  moindre  chofe , dontt 
ils  n ayeat  qiïand  & quand  le  vent.  Ils  fe  vantent: 
m^fme  de  nous  palTcr  quelque  iourlepied  furie 
ventre , & dc‘  nous  ruiner  de  fons  en  comble.  Si 
nous  ne  nous  tenons  fur  nos  gardes  ,ils  nous  don- 
nerontvae  terrible  feeouflfe , Se  nous  réduirons  à; 
vne  inquiétude  perpétuelle.  Tant  de  millions  de* 
Ducats,  Sc  cant  de  millions  d hommes , qu  il^vons 
ont  confumé , vous  doivent  ferait  d’autant  d’alar- 
mes. Mais  ce  qui  b ourrelle  plus  mon  ame,c’eft  que 
les  Vénitiens  qui  fontfemblatit  d’eîlre  bons  Ca- 
tholiques, mefprifent  (i  vilainement  mes  ordon- 
nances. 

; Que  fl  ce  feu  va  plus  anatirvie'  crains  qu  il  mertd 
e 1 flammes  &: en  cendres  route  Tltalie.  Parquoy 
donnez  moyqueîque  b'on  avis  comment  c’eft  que 
BOUS  nous  pourrions  defineler  de  ces  canailles,  de 
tenir  noÆre  liberté,puiflaQce  & authorité  en  pied, 
voire  mefmesraggrandir. 

SainSi  Pere,  dit  le  Roy  d'Efprtgne , le  ne  trouve 
meilleur  exoedient  en  ceraffaire,  que  d‘employer 
toutes  nos  forces,  tant  par  terre  que  par  mer,  pour 
donner  vne  fi  rude  attaque  aux  Hérétiques  duPaïs- 
Bas,&  aax  rebeîles  de  V enife, qu’on  en  parle  d’icy 
à miil.ans  : pallànt  au  fil  de  l’efpee  hommes , fem- 
mes St  eufaiis , nîecrant  à fac  toutes  leurs  villes  & 
pays. Cela  fait, nous  viendront  ai  fé ment  à bouc  de 
ce  fin  renard.  Acede  fin  il  fera  befoin  que  vous 
metriezvne  grande  imoofirion  furvos  gens  d’E- 
gîife.Car  cela  ne  fe  peur  faire  fans  grands  fraiz:  fer 


7 

ccsinaudlrs  licrctiqucs  ont  ceullé  à feu  tuotif  crc 
8c  à moi  plus  de  deux  cens  millions  de  Ducats,  ôc 
pJus  de  trois  cens  mille  bons  foldars  : De  manière 
que  mes  threfots  font  tellement  efpuifcz,  queic 
fuis  contraint  de  me  fervir  de  monnoye  de  cui- 
vre. Et  fl  mon  bon  confin  le  Marquis  Spinola  ne 
m’euft  fidellementalîîfté,  leuiTe  toutperdii.  Car 
tour  s y mutinoir,&  le  $ hérétiques  en  faifoyet  leur 
profit.  Mais  il  les  a fi  bien  rangez  qu’ils  tremblent 
fous  luy.  11  leuraofié  Ofiende,  port  de  mer  en 
Flandre.  Il  a pris  fureux  le  Chafteau  de  Lingcn,Ics 
villes  de  Grolle , Lochum  & Oldenzeel  voire  la 
ville  de  Rimberge.  Si  nous  luy  fournifibns  de  l’ar- 
gent & des  hommes , il  viendra  en  peu  de  temps 
au  delTusde  tout:  cftant  homme  prudent  & heu- 
reux en  fes  entreptifes:  bien  que  trop  doux  à cha- 
’ier  ces  heretiqucs.Mais  nous  les  trouverons  bien 
1 leurs  temps. 

i V ous  vous  monfirez,  répliqua  le  Pape, fort  zélé 
puflenir  la  ioy  Catholique,  ôc  à maintenir  mon 
ji  jhorité.  Voftre  confeil  me  femble  fort  boi?, 
ç’s  difficile  à executer.  Car  fi  vosthrefors  font 
i iement  amoindris , que  vous  avez  efié  cotraint 
battre  de  la  monnoye  de  cuivre, & que  vos  fol- 
ts  fe  font  mutinez  à faute  de  folde , efiant  en  fi 
I erit  nombre,  que  ferons  nous,  quand  nous  eu 
tiendront  quatre  fois  autant  en  campagne,  tant 
ponrre  les  hérétiques,  que  contre  les  V^enitiens, 
;]ui  font  pire  que  les  hérétiques,  d:  qui  mefmc  co- 
pie ie  crey , s’entendent  avec  eux? Pour  !’impo(^^ 
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tîoii  des  gens  d’Eglife , vous  fçauez  que  de  tout\ 
têps  ils  font  fl  avaricieux.qulls  aimeroyenr  mieux 
deuenir  Hetetiques , que  de  bailler  beaucoup  d*ar- . 
gent:  dont  ils  font  plus  d’eftat  que  ne  Dieu.  Ainfî 
acquerrois  ie  beaucoup  plus  d’ennemis  que  le  n’ay 
à prefent. L’affaire  deVenize  eft  d’vne*longue  trai- 
nee.Au  lieu  que  ie  penferois  trouver  de  l’afîiftancc 
par  deuers  les  Princes  d’Italie,ie  ne  rrouverois  que 
des  pardalitez  entre  mes  Cardinaux  ôc  Prélats. 
V oire  ie  crains^ qu’ils  feroyent  bien  toft  des  ligues 
entre  euj(,pour  me  débouter  de  mou  fiege,ôc  y en 
placer  vn  autre:  Qui  mettroit  à néant  toutes  nos 
deliberations  &dellèins.  Etquantàvoflrecoufiii 
Spinolaie  i’ay  fait  enquérir,  s’il  à quelque  opinion 
de  vaincre  entièrement  tous  les  Heretiques:  Ha 
dit,  que  cela  ne  fe  pourra  iamais  faire  par  guerre,  I 
tant  pour  lafituariondupays , des  mers&desrf 
uicres , que  pour  la  puiffance  qu’ils  ont  fur  iadidç 
mer:De  maniere,que  bien  qu’on  leur  puifie  pren, 
dre  quelque  ville  champeftre  , fi  eft-ce  qu’ils  n’ 
perdent  gueres.  Et  vous  fçavez  , combien  chè 
vous  coudent  les  villes  que  vous  leur  avez  ofteer 
Le  gain  d’Odende  ed  petit:  c'ed  vue  vidloire  hier 
chere  & fanglante:la  perte  que  vous  avez  reccu  e- 
efehange  des  villes  6c  chadeau  de  l’Eciufe.Ardem 
bourg,  Ifendyck, 6c d’autres  places  d’alenrourlc 
furpade  de  beaucoup . Qui  plus  ed,i’ay  entendu  de 
Spinola , qu’il  croit  ques’il venoità  gagneurvne 
vlcloire fort  avantageufe , les  Heretiques  fe  iette- 
royenttout  quant  Equant  fous  la  protediondu 
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Royaùme  de  France , & ce  fin  Renard  ne  les  refb-  ^ 

feroit  pas.V  oire  mefme  on  ma  raporté  qu’il  y bu»- 
'tCyôc  achemine  fes  deiîcins  fous  main  par  quel- 
ques'perfonne  s quifavorifent  fon  parry,  Ainfiad- 
vifons  à quelque  antre  meilleur  moyen. 

Comme  le  Roy  d’Efpagne  eflojt  tout  penfif,  ne 
fachant  à qüoy  fe  refoudre,le  Pape  luy  dir,que  fui- 
vant  le  confeil  deSpinola,il  faudroit  tafeher  à glif- 
fer  vn  rat  dans  le  gardemanger  des  Hollandois:A- 
pres  dit-il,faudra  que  nous  facions  la  paix , moy  a- 
vec  les  Vénitiens , vous  avec  les  hérétiques  du 
Pays-Bas. 

Quoy  répliqua  le  Roy  d’Efpagne  ? Cela  feroic 
. trop  preiudiciablc  à noftre  authorité.  Car  comme 
i’entens,les  Hérétiques  ne  voudront  point  entrer 
en  traitté,  qu’ils  ne  demeurent  du  tout  reuanchez 
de  noftre  obeiflance.  Ilsnefe  fient  point  en  nous, 
fachans  combien  de  dommage  ils  nous  ont  ap- 
porté, non  feulement  en  ce  qu’ils  nous  ont  efté,& 
détiennent  encor’  nos  pays  éc  citez , mais  princi- 
palement qu’ils  nous  ont  reculés  de  la  Monarchie 
de  toute  rEurope,à laquelle  feu  mon  pete  à fi  long 
; temps  afpiré , 6c  euft  efté  ia  long  temps  maiftre  de 
la  France  , fi  ces  maudits  heretiques  ne  l’euftent 
empefciié.  Comment  donc  fera-il  pcffible  que 
nous  puiflions  faire  la  paix.D’avantage,iIs  ne  vou- 
dront point  quitter  leur  Religion,  n’y  retourner 
au  giron  de  l’Eglife Romaine,  maisperfifteronc 
toufiours  aumefpi;is  de  vos  commandemés.  Que 
fimefnieUes  Vénitiens  obtiennent  de  vous  tout 
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ce  qu  ils  veuîejtit,voflre  authorité  fêta  grandement 
offenfee.  Ceft  vne  chofe  du  toutintolerable,tant 
pour  vous  que  pour  moy.  Parquoy  ie  demeure 
toufiours  en  ma  première  opinion , qull  feroic 
plus  expédient  de  ha2arderpluf[oft  toutes  chofes, 
que  de  nous  abaifler  de  tant  que  nous  leur  don- 
nions ces  avantages. 

Mon  cbct  fils,  dit  le  Pape , ie  voudrois  bien  fui- 
vre  voftre  avis  mais  vous  fçauez  que  nous  avons 
faute  d’argent,  tant  pour  faire  la  guerre  aux  V eni- 
tiens , qui  en  ont  à foifon , que  pour  dompter  les 
hérétiques.  Vous  n’ignorez  point  combien  diffi- 
cilement les  Ecclefiaftiques  contribuent  argent. 
Voftre  guerre  des  Pays-Bas  a tiré  delàfoncom- 
mencement.Car  comme  le  Duc  d’Alue  voulut  le- 
ver le  dixiefme  denier,  tant  fur  les  Ecclehaftiques 
que  fur  les  feculiers  : ce  furent  ceux-là  principale- 
ment qui  s’y  oppoferent  les  premiers , & incitè- 
rent les  autres  à en  faire  autantibieriqu’ilsnepen- 
faflent  point  que  la  chofe  prendroit  vne  h mau- 
vaife  fin.Partant  faifons  de  neceffité  vertu.  Pour  Je 
moins  ayons  patience  pour  quelque  temps , iuf- 
quesàcequenous  ayons  meilleure  commodité: 
Vfons  de  feinte  & de  diffimulation  : on  peut  ef- 
quiver  ces  dangers  qui  panchent  fur  nos  telles: Et 
apres  que  nous  les  aurons  endormis,  croyansque 
nous  nouiy  portons  l!nceremenr,nous  leur  cour- 
rons fus  à l’improvihe  , & les  dellruirons  pour 
toufiours. 

Voiic,mais  dit  le  Roy  d’Efpagne,  cela  ne  feroic 
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point  procédé  de  bonne  foy , & encourroic-on  le 
blafme  de  cous  les  autres  Princes? 

Aces  paroles  le  Pape  fit  de  redonné,  &luydir, 
Quoy  mon  fils , elVce  ainfi  que  vous  eftes  accou- 
ft^é  de  faire?  Depuis  quand  vous  eft  venu  cefte 
nouvelle  fainétc té  6cdevotion?Ceneftpas  la  rou- 
te que  vos  devanciers  ont  pris.  Si  feu  vodre  perc 
n’eud  fait  autrement,  vous  ne  feriez  pas  à prefent 
maidre  de  Granade,n  y d’Atragon.  Au  rcde  fçauez 
vous  pas  qu  on  n’ed  pas  tenu  de  garder  la  foy  aux 
hercciques.C’ed  vnarred  du  Concile  de  Condan* 
ce, pratiqué  fur  le  lieu  en  la  perfonne  de  lean  Hus. 
Lifezaufurplusvos  lurifconfultes  Efpagiiols , & 
entre  autres  le  Doéteur  Aiala , Audiencier  ^de  la 
Cour  du  Prince  de  Parme  : ceux-là  vous  oderonc 
tous  fcrupules.  Et  quand  ils  ne  le  feroyent  pas, 
mon  abfolution  ed  trop  badante  pour  le  faire.  le 
vous  abfoudray  de  tous  ferment  Ôcpromedes  que 
vous  leur  pourriez  faire. 

Le  Roy  d’Efpagne  fît  fcmblant  d acquiefcer  peu 
facillement  à ces  parolles,neantmoins  proteda  en 
fin , qu’il  trouvoit  ce'confeil  bon  & feur.  Mais  il 
s’arreda  fur  la  finedc  des  Hcretiques,  & la  deffian- 
çe  perpétuelle  qu’ils  auroyent  de  luy  , ôc  partant 
dic,qu  il  auroit  de  la  peine  à les  attraper. 

Cela  fera  aifé  à faire, luy  refpoiidit  le  Pape. Il  faut 
que  vous  leur  faciez  autant  de  beaux  offres  qu  ils 
fçauroyent  fouhaiter  : s’ils  ne  les  acceptent , tous 
leurs  alliez  les  quitteront , leur  teprefentans  qu’ils 
ne  pourront  pas  gagner  d’auantage , quand  ils  fe- 
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ront  encor’  la  guêtre  aucanc  d’annees  quais  ont 
fait.  Voulez  vous,  leur  diront  ils , demeuf-erjeter- 
ncUement  en  guerre  , & nous  y faire  dertKui^r 
quant  &vous,fans  équité  &caifon?Q^e!Îi  on  vous 
cnuoyoir  vn  blanc  figné  pour  eu  difpôfèr  à v^rc 
volonté,  fçauriez  vous  defiter  d avaftta^PPâraiuii 
mon  fils  bien-aîrhé , alTcurez-vous  que  fi  vom  les 
amenez  iufques-là  qu’ils  vous  preftenc  l’oreLllc,L 
vous  en  ferez  maifti-e  dàusfépt  ou  huid  ans.  S’ils 
font  les  reftifs,vous  eu  avez  défia  gagné  la  moitié. 
Car  n’ellans  point  aîîîdèz  de  leurs  alliezjleur  puif- 
fance  fera  grandement  affoiblie.  Et  puis  ils  entre- 
ront en  fchifmss  Sc  divifions  entre-eux  mefmes. 
Car.quelqaes.VneStde  leurs  provinces,  qui  font 
plus  fuistres  aux  incommodirez  de  laguerrene 
voudront  plus  faire  la  frontière.  Elles  fe  dètrac- 
queronr,6è  feront  la  paix  à part.  Il  les  faudra  trait- 
terdoucemenr , comme  vous  faites  ceux  de  Bra^ 
bac,  de  Flandre  Scauttes,iufc[uesàcequeleremps 
vous*  fourniflè 'commodité  de  les  chaftier  félon 
leur  démérite!  Celles  qui  demeureront  oWliiiées, 
feront  auïïi  remplies  de  contentions  le  populaire, 
Earalfé  de  là  guerre  criera  aux  Magiftrars , Qnoy? 
voulez-vous  qiie  nous  vieillifiîons  en  la  guerre, 
fans  iamaîs  gouder  les  douceurs  de  la  paix  , qui  fe 
prefence  fi.  avant. igeufe  , de  laquelle  rrosvdifins 
iouiflent  fi  iieurenfement?  Nous  ne  pouvons  plus 
fournir  aux  impolis, Sc  fubfides,  nous  fommes  ré- 
duits à toute  extrem'té  : nous  voulez-vous  harce- 
let  d’avantagePQv^  fi  parmi  ces  vacarmes  les  gens 


I 


I de  guerre  vie  line  titvne  fois  à fe  mutiner  par  faute 
! de  paye  ment,  c’efl:  fait  d’eux.Ii  eft  donc  expédient 
que  vous  fuiuiez  cefte  voyequeie  vous  viens  de 
tracer,  elle  vous  acheminera  au  comble  de  vos  de- 
firs:  foit  que  h paix  s'enfuive , foit  quelle  ne  s en- 
fuive  point. Mais  que  vous  les  puifliez  tirer  à quel- 
que craictc,  ce  fera  alTez  pour  le  commencement. 
Si  vous  concluezla  paix,  vous  en  elles  maillre  ab- 
folu  dans  fix  ou  fepr  ans,pourveu  que  vous  ayez  la 
patience  de  dillimuler  fi  long  temps.  Si  vous  ne  la 
concluez  point,'les  avantages  que  vous  leur  aurez 
olFert,auanceroiit  plus  vos  alFaires  en  vn  an,qu  el- 
les ne  feroyenc  autrement  en  dix.  Cependant  il 
faudta*,  que  vous  femiez  force.ducats.&  pilloies 
parmy  eux  , & leur  faciez  entendre  que  vous  ne 
defirez  tien  à befgal  de  la  paix , que  tous  vos  amis 
êc  fuiers  la  vous  confeillent,  pour  mettre  vne  fois 
la  Cureftienté  en  tranquilité.  Mais  ce  doit  ellre  la 
moindre  confiderationà laquelle  vous  fongiez.  Il 
faut  que  cependant  vous  ayez  aulîi  l’œil  fur  les 
Roys  de  Dennemarc,de  Pologne  &dc  Suede,taf-*- 
chant  à barre  rantoll  IVn  ‘&tantolli’autre,pour  ac- 
commoder mieux  vos  affaires.  - Surtout,  prenez 
moi  la  peau  de  tenard,couurez  voffre  ambition  le 
plus  fînemét  que  vous  fçaurez.  Il  n’y  faut  que  fepe 
ou  huid  ans.Geux-là expirez,  vous  vous  porterez 
enLion.  j:;ji 

Saind  Pete  pdit  le:Roy  d’Efpagne,ie  tfouue  ce 
-éonfeil  fort  bon.  Mais  quel  moyen  de  dilîimiile'r 
f longtemps?  le  fuis  ieune,  plein  de  bouillons  : le 
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ne  fçauroy  fi  bien  mafqiier  mon  contage,  qu  il  ne 
paroifTc  : lors  mefmement  que  les  autres  Princes 
viendront  à ce  moquer  de  ce  que  ie  me  ferai  cane 
abbaifTé  , & auray  ainfi  fait  liciere  de  mon  hon- 
neur. 

Sifauc-il,  répliqua  le  Pape,  que  vous  pafîîezpar 
Ià,ri  vous  en  voulez  eftre  maiftre.Si  vous-vous  pre- 
cipirez,touc  s*en  ira  en  fumee.  Il  faut  attendre  la 
faifon,  & ofter  tout  mauuais  foupçon.  Cefl:  ainfî 
que  vous  les  endormirez.  Sçauez  vous  pas  que  la 
violence  & la  promptitude  du  feu  noftre  oncle 
Dom  lean  d’Auftia  gafta  tout  le  ieu.  S’il  euft  fçeu 
dilîîmuler  ç euft  efté  fait  pieça  d’eux  : V ous  feriez 
à prefent  maiftre , non  feulement  de  tout  le  Pays- 
Bas,mais  encor  de  France, d’Angleterre,<5c  d’Alle- 
magnc.Partant  fuiuez  mon  confeil,fi  vous  voulez 
veniraudeftusdevosaftaires.  l’cn  penfe  faire  au- 
tant aux  Vénitiens. 

Mais,  dit  le  Roy  d’Efpagne , fi  ie  voulois  main- 
tenant mettre  en  œuvre  ce  que  vous  me  dites,  (ce 
queie  ne  peux  faire  que  mal  aifément)  & qu’ils  ne 
me  vouluftenc  point  ctoired  es  années  pafteroienc 
fans  rien  faire.  le  ferois  defpouillé  de  mon  pays: 
ils  fortifieroyeiic  leurs  frontieres,.&:  y mettroyent 
debonnes  garnifons,faifant  cependant  provifion 
d’hornmes  & d’argent.  Ainfi  quand,  ie  mevou- 
drois  tant  foit  peu  remuer  , ils  feroyent  prefts  de 
mefmes,  Sc  me  feroyent  perdre  tous  les  efteds  de 
mon  efperance.  . 

Si  vous  fuivez  mon  confeil,  cTitle  Pape,vôusL  ne 


pourrez  aucunement  eftre  fruftré  de  voftre  atten* 
te. La  difïïmulaiion  dot  vous  vferez,  effacera  tout 
mauvais  foupçon.  Ils  fe  fieront  entièrement  en 
vous.  Il  faudra  donner  ordre  par  tout  à ce  qu’Is  re- 
çoivent bon  traitement.Ceux  qu  vn  zele  inconfi- 
dere  portera  à les  offencer^chaftiez  les  exemplai- 
rement. Par  ce  moyen  vous  chafferez  toute  deffi- 
ance  d’entre  eux.  Au  refte , nous  deviferons  vn  au- 
tre fois  de  ce  qu’il  faudra  faire  au  furplus.  Ainfi  fai- 
fanr,on  les  bercera  fi  doucement,  qu’ils  ne  penfe- 
ront  plus  en  mal.Les  garnifons  viendront  aiféméc 
à dccroiftre  de  la  moitié  dans  vn  an,deux  ou  trois. 
Ils  oublieront  les  exercices  de  la  guerre.  Les  plus 
braues  foldats  s’en  iront.  On  tirera  ailleurs  leurs 
Capitaines  peu  à peu,  avec  promeffe  de  grands  ga- 
ges , ôc  tout  plein  de  belles  recompenfes.  V oire 
mefmes , on  tafehera  de  faire  leur  Goüuerneurlc 
Compte  Maurice  , Capitaine  general  contre  les 
Turcs  : on  luy  donnera  des  impreffions  des  grands 
.honneurs  ôc  emolumens,  que  cefte  charge  luy  ap- 
portera, S’il  n’y  eft  porté,  on  fe  mettra  en  peine  de 
l’en  deftourner  par  quelque  mariage , ou  autre 
femblable  moyen  dont  nous  trairrerons  ailleurs. 
Aufli  pendant  ce  temps  là  ceux  qui  font  pins  avan- 
cez en  aage&en  laccgnoiffance  de  nos  fineffes, 
viendront  à mourir.  Leurs  places  feront  occupées 
par  des  ieunes  gens , & peu  experts,defquels  nous 
viendront  mieux  à bout.  Car  ils  nefçaurontpas 
nos  pratiques , àroutlemoins  ne  les  cioiront  ils 
pas.  Cependant  vos  thieforsaccroirTrenr  en  telle 
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façofi  que  vous  pourrezisxecureî  vos  deffeins.  Et 
durant  cefte  paix  feinrejôc  difîimulee  , pluficurs 
d’entr’euxfe  lairtont  gagner  à voftre  parti,  tant 
par  efcus , piftoles  & ducats , que  par  belles  & var- 
nés  promeflès  de  grands,eftars  & mariages. 

Le  Roy  d’Efpagne  trouva  encoLrout  plein  de 
difficultez  fur  Texecurion  de  ce  confeil , difaiir, 
que  quand  bien  il  fe  ccntraindroiràvne  fi  longue 
diiîimulation,fes  officiers  neantmoins  ne  le  fçau- 
rcient  faire.  Touresfois  il  dit  qu’il  y auifercir  plus 
à loir)r,&  apres  deciareroit  àfafaindeté  fa  demie- 
re  refolution. 

A peine  avoit-il  prononcé  ces  paroles,  que  voi- 
cy  arriver  vn  Courrier  enpofle,  qui  s’adrellànrà 
eux  , dit  ‘d’abord  qu’il  leur  apportoit  d’eftranges 
nouvelles.  Le  Roy  d’Efpagne  luy  demanda  d’où  il 
venoic  îe  viens  du  Pays-Bas,  refpondit-il,  delà 
part  des  frere  & fœur  de  vcftre  Maiefté,rArchiduc 
Albert  Sc  Ifabellc.  Voila  le  pacquet  qu’ils  m’ont 
chargé  de  vous  donner  , vous  y verrez  comment 
les  affaires  paffenr. 

Le  Roy  d’Efpagne  ayant  leu  fes  lettres  parla  au 
Pape  en  cefte  façon.  SairdPere  , ie  fuisaduerty 
comme  ces  maudits  Hereriques  ont  intention  de 
dreftervnefocieré,pour  me  defpouiller  des  Indes 
Occidentales  : qu’ils  commencent  délia  às’yap- 
prefter.Etqui  eftle  pis,quelapluf-partde  l’aigent 
qui  fera  employé  à l’equipprge  des  navires  de 
guerre , viendra  de  France , d’AngJeterre,  de  Bra- 
bant,&  de  Flandre. Que  les  marchands  entrepren- 
dront 


droftt  ccd  à condition  que  le  pays  auflîyfaccles  ^ 
frais,  dont  on  conviendra.  Mon  frere  àc  ma  fœur 
les  Archiducs , m’envoyent  ici  tout  le  plus  de  leur 
deflèin  , & la  forme  de  laquelle  ils  vferont  àfairc 
cefte  focieté:  le  moyen  qu’ils  tiendront  à me  faire 
le  plus  de  degafl:,avec  quelles  forces  ils  viendront, 

& quel  ordre  ils  y garderont.  Certainement  ie  re- 
marque , qu  il  n y a aucun  fecret  que  ces  Héréti- 
ques ne  defcouurenr.  Ceft  fait  de  moy,  fi  ce  def- 
fein  va  plus  avant,&  fort  fon  plein  Ôcentier  efFedè. 

Q^and  i’employeray  toutes  mes  forces  pour  les 
!Contretefi:er,ce  feroit  autant  de  peine  perdue.  Ils 
font  refo  lus  devenir  avec  cens  voiles , dont  il  y 
aura  quarante  navires  de  guerre:  quatre  mille  fol- 
dats^ois  mille  matelots, poutv eus  de  toutes  cho* 
fes.  C^e  pourroy-ie  faire  à l’encontre?  Auant  que 
raye  apprefté  des  forces  , ils  auront  défia  occupé 
quelques  places  fortes:Comme  Cartagena,Nom- 
bre  de  Bios,  Campedo , près  du  cap  de  lucatan,  le 
deltroit  de  Payama,  pour  rendre  non  navigable  le 
golfe  de  Mexico.  En  fomme  ie  iuge  qu’à  ce  com- 
3te  dans  deux  ou  trois  ans  ils  empefeheront  que 
ne  reçoive  plus  aucun  navire  des  Indes  Occi- 
dentales. Quand  ils  ne  nous  feroyenr  autre  dom- 
mage que  ceftuUà,  ils  feront  fuffifans  pour  nous 

:uiner.  Car  nous  perdrions  tout  nollre  crédit,  & 
lurions  a peine  afiez  de  moyens  pour  payer  nos 
garnirons , & tenir  en  pied  le  train  ordinaire  de 
Iroftre  Cour.  Il  nous  faudroit  quatre  fois  plus  de 
oldats,  fi  nous  leur  faifons  tefte,  Q^e  fçavons-no* 

C 


i8 

de  quel  codé  il  nous  attaqueront?  Les  pays  font 
Erands,&  mal-aifez  à garder.  Car  il  faudroit  met- , 
tre  des  cens  de  guerre  fur  toutes  les  coites  d blpa- 
gne  & des  Indes  Occidentales,y  comprinfes  tou- 
tes  les  Ifles.  Saind  Pete,  quelle  mal-heuieufe  nou- 
velle eft  celle-ci  ? le  croi  que  tous  les  diables  loni 
fortis  d’enfer  pour  leur  prefter  la  main  à nous  tuf: 

” Ainfi  que  le  Royd’Efpagne  fe  vouloir  eftendn 
plus  avant  en  vacarmes , voicy  arriver  vnautn 
Courrier . qui  luy  dit , que  s’il  n’auifoit  de  bonn> 
heure  à fes  affaires  , qu’il  couttoit  tifque  de  petdt 

tous  fes  Pays-Bas.Car,adioufta.il.ie  vous  rapport 

que  l’on  croit  que  ces  Hetetiques  poutroyer 
bien  donner  la  fouveraineté  de  isuts  provinces  a. 
Roy  de  France.Pattant  il  eft  temps  que  vous  dot 
niez  ordre  à vos  affaires , & vous  teniez  fur  v< 

^ Cefte  nouvelle  attaque  redoubla  fa  douleur , < 
le  poita  à accufet  grièvement  la  rigueur  de  fo 
deftin , luy  entaffant  peine  fur  peine , & calami 
fur  calamité.  Si  cela  ce  fait,  dit-il,  mevoilapnr 
non  feulement  de  toute  efpciance  de  tecouvr 
ce  qu’ils  me  détiennent  : mais  en  danger  melm 

de  perdre  tout  ce  qui  me  telle  en  ces  pays.  11  pi 
le  Pape  de  luy  fournit  confeil , pour  fottit  de  c 
petplexitcz.  Lequel  l’exhortant  à ne  ceder  aux  a 

V erfitez  qui  levenoyent  envitonner,luy  perfuac 

qu’il  fuiviftleconfcil  qu’il  luy  avoir  donne  auj 

ravaiit.  Mais  que  ce  foit  fait  promptement  du  - 1 
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Employez  y vodtefrere  : defpcfchczvoilr^  pro- 
curacion,  Sc  donnez  luy  plein  pouuoir  de  s accor- 
der avec  les  Heretiqnes,  foit  pour  faire  paix,  foie 
pourfairevnetreue  de  longues  années.  Q^illeur  ' 
face  tout  plein  de  belles  promefles:  mais  quilsy 
preftent  du  commencement  vn  peul'oreille , tour 
ira  bien.  Eferiuez  luy  qu’il  n’efpargne  point  ny 
peine , ny  argent , ny  de  fineflè,  pour  eftre  feule- 
ment efeouté.  Car  on  dit  communément,  qu Vne 
ylîle  qui  parlemente,  eft  à demy  perdue.  Nous  ga- 
gnerôs  beaucoup,  fi  on  les  veut  ouir.  Nous  aurons 
cependant  du  loifir  à confulter  & aflembler  les 
plus  fins  Sc  cauteleux  Renards,  pour  aduifer  com- 
me nous  les  pourrons  mieux  attraper  fous  prétex- 
te de  Paix  ou  de  Treues.  Mais  il  faut  que  vous 
gourmandiez  voftre  naturel,  pour  le  plier  à vne 
feinte  humilité.  Autrement  tout  cela  n’eft  rien. 
Conformez  vous  à mon  modelle,  ie  feray  le  mef- 
me  enuers  les  Vénitiens. 

Le  Roy  d’Efpagne  refpondir,  qu  il  efloit  difpo- 
fé  à fuiure  entièrement  le  confeil  que  fa  fainéieçé 
luy  auoit  preferit  : comme  trouuant  celuy-Ià  feùl 
fuffifant  pour  le  garentir  de  fa  ruine.  Mais  i’auray, 
dit-il , tant  de  creue'cœur  Sc  de  malaife,  quand  il 
faudra  venir  à lexecution , que  ie  crains  qu  elle  me 
mette  au  tombeau.C’eftvne  chofe  du  tout  intolé- 
rable , qu’ayant  ci-deuant  cfté  redouté  de  tout  le 
monde , ie  foye  contraint  de  me  ietter  comme 
aux  pieds  de  mes  fuiets  rebelles,  Sc  hetetiques  en- 
diablez.Mais  ie  voi  que  c’eft  vn  faire  le  faut :&  que 
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îe  ne  peux  venir  par  autre  voyc^u  bout  de  mes 
deffeins  i &mefmes  fuis  en  danger  d eftre  autre- 
ment ruiné:  de  fons  en  comble.  Mais yo  iuro  à Dios 
que  fi  ic  me  puis  iamais  preualoir  fur  eux  parla 
paix,  ie  les  maftineray  fi  bien , qu  ils  n’auront  plus 
moyen  de  s’efleuer  à l’encontre  de  moy. 

- le  me  reuancheray  alors  aufiî  dé  ce  fin  Renard, 
qui  brouille  fi  bien  mes  afFaires..  Celle  efperance 
foulagera  vn  peu  ma  paillon,  & m’obligera  à m’ac- 
coullumer  d’ici  en  auant  a feindre.  Là  delTus  il 
protella  au  Pape  de  defpecher  fes  Courriers  vers 
fon-  frere  & fa  fœur  les  Archiducs.  Lequel  luy  dit 
qu’il  fill  ainfi,&  ce  avec  halle,  luy  donnant  au  fur- 
plus  fa  fainde  benedi(5lion. 

Pendant  ces  propos,me  fembla  avis  qu’il  lüy  ap^ 
porta  encor’ d’autres,  nouuelles  des  Indes  Orien- 
tales, quin’elloient  aulîî  gueres  bien  receues  dü 
Pape,  ny  du  Roy  d’Efpagne.  C’ell  pourquoy  le 
Roy  fe  mettant  à la  depefche  de  fesGourriers,leur 
luy-mefme  deuant  le  Pape  le  contenu  de  fes  let-^ 
très,  qui  s’y  plaifoit  fort.  Mais  elles  elloiêt  efcrites 
en  Efpagnofque  ie  n’enrens  point,fi  ce  n’ell  qixch 
quemoten  paJ[afît,Demmieïe  queiene  les  vous  . 
fauroye'Teprefenter.  II  me  fembla  pourtant,qu’eU' 
les  parloyent  de  tout  plein  de  belles  promelTcs; 
mefmes  que  l’Archiduc  y employall  vn  Cordelier, 
& point  de  lefairé  : Car  bien  qu’ils  fulTent  fins  & 
cauteleux,  ils  elloient  neantmoins  fort  mal  vou,- 
lus.  le  ne  peu  rien  plus  entendre  de  ces  lettres; 
bien  marry  de  ne  les  auoîr  peu  coucher  tout  du 


long, pour  fe  donner  mieux  garde  de  ces  promef- 
fesfraudiilétes&trompeufes.  Adieu,  foyez-touf- 
iours  furvos  gardes,&:  ne  mettez  iamais  en  oubly 
la  tyrannie  d’Efpagne , n’y  ne  vous  laiflez  efblouïr 
par  belles  apparences. 


VI^LOGVE  BV  RO  Y B^ESPA- 


gnemec  lean  deNeye  Moyne^fur  le  pour* 
ferler  de  la  paix  des  Pays-Bas, 

L’Efprit  de  l’homme  ne  peut  demeurer  oifeux; 

il  faut  qu  il  fe  donne  de  l’exercice. Plufieurs du 
Pays-Bas  ont  enfanté  divers  difcours‘&  fonges  fur 
letraiéléde  la  paix.  le  me  fuis  lailTé  emportera 
mefme  curiofité.  l’ay  forcé  mafantafie  àfe  figurer 
ce  qui  fe  pafle  entre  le  Roy  & le  Moine , en  Efpa- 
gne.  Finalemét  elle  m’a  reprefenté  ce  qui  s’enfuit. 

Le  Moine  arriuanr  en  Cour  fut  receu  avec  force  ' 
^(^/^w^^oràlaCaftillane.  Mais  fçachantbien  le 
côtenu  de  fes  lettres,  il  ne  fit  que  hocher  les  efpau- 
les,  contrefaifant  bien  le  marmir'eux:comme  il  eft  • 
propre  à iouër  tous  petfonnages.  Le  Roy  l’appelle 
en fon Cabinet , & luy  demande.  Si  on  eftoitau 
bout  de  la  quenoüillepourauoirdufiletàrecou- 
' dre  les  cappes  defchirées  d’Efpagne, 

1 Sire,  refpondit-il,  il  n’a  pas  tenu  à nofire  bonne* 
I volonté , ny  induftrie  : Nous  y avons  raporré  tou- 
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n tes  nos  afFedlons  Sc  nos  puillànces.  Mais  on  a tel- 

* îement  brouillé  nos  fufées , qu  il  nous  eft  mal-aifé 
de  les  démeler. 

LailTons  ces  propos  énigmatiques , dit  le  Roy  : 
parlez  en  termes  clairs  & entendus. 

Le  Ai orne.  Sire,  nous  ne  fçauons  dequelefpric 
ces  gens-là  font  menez  : il  ne  fe  traite  rien  par  de- 
vers voftre  Majefté , ny  devers  fa  Sainéteté , ny  en- 
tre nous  autres  vos  fideles  ferviteurs , qu  il  ne  leur 
fbit  à Tinftant  révélé  par  fonges  ou  par  vifions. 

LeJ^oy,  Voila  vn  fait  cftrange.  Si  ne  puis-ie 
croire  qu  ils  fçaehent  ce  qui  fe  pafle  entre  fa  Sain- 
teté & moy,  fans  intervention  de  perfonne. 

Lehioine*  Si  fegttor  iufques  au  moindre 
point.  Ils  ont  fureté  to’  les  cachots  de  vos  cœurs, 
autant  informez  de  vos  penfées  que  de  vos  paro- 
les. Ils  y femblent  bien  aller  à talions:  mais  ils  ren- 
contrent fl  à droit , qu’ils  ne  faillent  pas  d’vne  telle 
d’efpingle.  Ils  fçauent  fonger,  que  le  confeil  de  fa 
Sainteté,  & l’intention  de  vollre  Maiellé,  ne  vife 
à autre  blanc  qu’à  les  enjôler  par  belles  paroles , & 
vollre  Majellé  fçait  ce  qui  en  ell.  Nous  penlîons  a- 
voir  affaire  à des  fimples  colombes , & des  panures 
brebis  innocentes  : mais  nous  y auons  trouvé  pru- 
dence de  Serpens,  & finelTe  de  Renards.  Ils  fe  font 
donnez  celle  imprelîion,&  fi  aheurtent  incellam- 
ment,  qu’ils  traitent  avec  des  pipeurs , qui  ont  pris 
à tafehe  de  les  citconvenir.Par  ainfi  il  fait  mauvais 
chaffer  Renards  avec  renards. 

Auin  ce  Prefidenr  cbalTieux  qu’on  nous  a donné 
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pouf  adjoint  en  ccftchegotiation,  a porté  grand 
pf  eiudice  à l’aftaire.  On  luy  met  fus,qu  il  a tiempé 
en  laflalîînat  commis  en  la  perfonne  du  feu  Prin- 
ce d'Orange.  Le  mal-talent  qu  onluy  en  porte  rc- 
dondc  fur  nous  tous.  Davantage,  ils  trouvent  e- 
ftrange , qu  on  n’ait  employé  en  cét  affaire  aucun 
feigneur  des  Pays-Bas.  Ils  difent  que  le  naturel  de 
ceux  qu  on  y a députez  leur  dide  clairemér,  qu  ils 
nont  gueres  de  bien  à attendre  de  cetraidé  de 
paix.  Ils  tiennent  auffi^qu  on  a manifeftement  en- 
fraint  & violé  les  Privilèges  des  Provinces  fuiettes 
aux  Archiducs , ayant  entrepris  vne  affaire  de  fî 
grand’  confequence,  fans  en  ouïr  leur  advis. 

Lelioy,  Que  en  chaut-il  à ces  rebelles , fi 
les  autres  en  font  contens?  Ne  leur  eft-ce  pas  affez, 
qu’ils  font  recognus  libres  , & entièrement  def- 
chargez  de  noftre  obeïffance? 

Le  Moine.  T^o  Se^nonlh  difent  qu’ils  veulent  aufîi 
penfer  àleursvoifins.  Et  qui  fçait  ce  qu’ils  trament 
fous  ce  voile?  Ils  eftendent  fi  au  large  le  titre  de  li- 
berté, qu’ils  veulent  eflre  recognus  auflî  fouve- 
rains  que  nul  autre  Prince  ou  Republicque  delà 
Chreftienté.Qui  plus  eft,  ilsbaftiffent  làdeffus  une 
puiffance  abfolué  de  trafiquer  par  tout  le  monde. 

Le  J^oy.  Comment  ? Entendent-ils  auflî  les  In- 
des Orientales? 

Le  Moine.  Ita  domine  : Et  font  fi  ofez  qu’ils  fou- 
fliennent  de  bouche  & par  eferir,  que  le  droit  des 
gens  ne  donne  autres  bornes  à leur  liberté,  que 
ceux  que  la  Nature  à donné  au  monde. 


Le  J^oy.  Mais  ne  fçavenc-ils  pas  que  le  S.  Pere, 
Lieutenant  de  Dieu  en  terre , a en  cecy  privilégié 
les  Rois  de  Caltille  & de  Pottugal? 

Le  Moine,  Ouy,  Sire  : mais  ils  fe  moquent  de 
tels  privilèges  : difant  qu  il  a fait  donnation  d’vne 
chofe  qu’il  n’avoit  pas:  &.  que  voftre  Majefté  aptis 
ce  qui  ne  luy  appartenoit.  Ils  paflent  bien  plus  ou- 
tre, êc  font  du  Pape  l’Antechrift  : voire  le  transfor- 
ment en  Diable , qui  monftrant  iadis  ànoftre  Sau- 
veur routes  les  grandeurs  du  mode,  lui  en  fit  offre, 
à condition  de  l’adorer  corne  fon  Dieu  en  terre. 

Le  Ej)y,  N uefi ra  dona  de  Loreto,  fan  lago  de  Galicia, 
0 todos  los  Diofes  de  mi  tierra,quds  horribles  blafphe- 
mes  font  ceux-ci  ? quels  outrages  iettez  contre  fa 
faindleté , & moy  fon  fils  bien-aimé  ? Comment 
peut  fubfifier  la  terre  fous  les  pieds  de  ces  mon- 
fires  abominables , quelle  ne  les  abifmc  ? Sont-ce 
des  créatures  doüées  de  raifon  & d’entendement 
qui  y habitent? 

Le  Moine.  Comment?  VoftreMajefiéeftellefi 
eflrangement  altérée  par  ces  propos?  Il  ne  feroit 
pas  donc  expédient  qu  elle  fe  tranfportaft  fur  le 
lieu,  elle  en  orroit  ôc  verroit  bien  davatage.  Pour 
ce  qui  concerne  le  pays  <5c  les  habitans  d’iceluy,  il 
efi:  en  fi  boni  eftat  & bon  ordre , fans  confiderer  le 
different  de  la  Religion,  qu’il  ne  cede  à aucun  païs 
ni  peuple  Catholique, qui  releue  de  voflreMajefté. 

Le  ^oy.  Mais  retournons  ànoftre  premier  pro- 
pos. Mes  ambafîadeurs  ne  leur  ont-ils  pas  protefté 
tout  à plat, que  ie  n’entens  aucunement  leur  laiffer 
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1 Vfagc  des  Indes  : 5c  que  ie  n cufle  iamais  entre- 
pris ce  traidlé  de  paix , fi  ie  ne  les  eulTe  creu  cntic- 
ment  retenir  à ma  deuotion. 

Le  Moine,  Sire,  noftre  langue  n’a  point  de  faute. 
Nous  les  avons  menacez  de  rompre  toute  la  négo- 
ciation, s’ils  ne  fe  defiftent  de  cete  prétention. 
Mais  ils  n en  font  point  de  conte  ; ils  tournent  le 
tout  en  rifée.  Ils  nous  prefentent  incontinent  paf- 
fe-port  pour  nous  en  aller,  comme  s’il  ne  leur  cha- 
loir de  la  paix.  Ils  entendent  tout  lefecrctdc  la 
MelTe  : nousnepouuons  fi  fubtilement  deguifer 
nos  affaires  qu’ils  ne  defeouvrent  auffi  tofl  le  pot 
auxrofes. 


Le  F^oy  , En  quel  eftat  les  avez  vous  laiffez  ? 

Le  Moine.  V oici  les  lettres :voflre  Majcfté  y ver- 
ra ce  qui  en  eft.  Le  Roy  les  ayant  fait  ouvrir  5c  li- 
re, dit  au  Moine.  le  trouve  ici  qu’ils  ne  font  aucu- 
nement difpofezàla  paix,  fl  on  ne  leur  laiffe  au 
moins  pour  quelques  années  le  cours  libre  pat 
toutes  les  Indes  Orientales  5c  Occidentales.  Sa 
fainéberé  ne  s’accordera  iamais  à cela.  Pourmoy, 
ie  me  refolu  aufîi  pluftoft  à vne  guerre  éternelle, 
qu  à vne  fi  ho'nteufe  5c  dômageale  paix.  La  con- 
fervation  de  mes  Indes  a efté  le  premier  mobile 
decepourparler.  Ne  la  pouvant  obtenir  parac- 
Icord,  ie  la  pourfuiurai  par  force.  le  veux  que  vous 
[y  retourniez  foudain  en  pofte , 5c  en  retiriez  mes 
jAmbaffadeurs.  Il  faut  faire  vn  dernier  effort.  l’ay 
jyn  peu  tiré  l’haleine , On  m’a  aporté  quelques  mil- 
ions  d or  : ie  retiendrai  pour  quelque  temps  ceux 
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que  ie  dois  fans  aucun  inteteft,  ou  bieii  petit,  reti 
^ ^ . itends  dauantage  de  iour  à autre.  Tout  cela  y fera 

employé. 

Le  Moine,  Sire , ne  vous  lailiez  pas  ii  prompte- 
ment emporter , prolongeons  les  chofes  fi  auant 
que  nous  pourrons.  Nous  gaignerons  beaucoup  fi 
nous  gaignons  du  temps.  Afléurez  mieux  yos  af- 
faires, renforcez  vn  peu  plus  vos  threfors.  Confia 
derez  meurement  fi  ce  temps  fera  opportun  à ren- 
trer en  guerre.  Les  Rois  de  France,  d Angleterre, 
èc  de  Dannemarc,  font  conférez  auecques  les  Re- 
belles. Ce  font  ceux-là  qui  ont  bien  méfié  les  car- 
tes  : fur  tout  le  premier , qui  efpere  de  pefeher  en 
eau  trouble,  pour  affeurcr  fon  Eftat.  Outre  plus  les 
marchands  du  Pays-Bas  ne  pouuansnegotieraux 
Indes,  s’en  iront  en  France,  pour  de  là  exercer  le 
mefme  commerce.  Par  ainfi  le  dernier  inconue- 
iiient  fera  plus  grand  que  le  premier.  Vous  tom- 
berez de  fievre  en  chaud  mal,  de  lafartenenelfuego. 

. Lelioy.  Ha,  ha,  iempefeherai  bien  le  François 
de  voguer  fur  mer. 

Le  Moine.  Helas,  Sire,ce  ne  feroitpointles  Fran- 
çois,  ni  leurs  nauires  : ce  fera  la  mefme  fociere,  les 
mefmes  nauires  & mariniers . Le  mefme  argent 
de  Hollande  & Zclande , voire  celuy  de  Brabant 

de  Flandres,  &dltalie  y fera  employé,  comme  il 

cftdefiaàprefent. 

Le  ^oy . Quoi  donc?  Faudra-il  que  ie  plie  entiè- 
rement à leurs  pafiîons?  Q^e  ma  patience  ferue  de 
pierre  afBloire  à éguiferleur  audace  ôc  rébellion? 
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Le  Moine.  II  femble  que  le  temps  d'aprefent  vo* 
y oblige.  Vous  fçauez  quel  coiiîeil  vous  a donné 
fa  faindeté. 

Le  I^oy.  Ces  hérétiques  donc  ne  fe  foucient-i!s 
de  la  puilTance  du  Pape,  & de  la  grandeur  du  Roy, 
de  la  fihefle  des  Italiens  * de  manfitrots  des  Efpa- 
gnols,  de  la  cruauté  des  Bourguignons,  de  l'hypo- 
crifie  des  Moines,  de  leau  benitè  de  la  Cour  de 
Brabant,  ny  de  la  tromperie  des  marchands  j*  c'eft 
bien  vne  chofe  pitoyable.  le  peux  bien  aceufer  de 
rigueur  TEftoilIe  de  ma  nailTance,  & le  temps  de 
mon  régné.  le  croy  que  c*eft  celui  que  l’efprit  pro- 
phétique de  Dom  Bartholomeo  de  las  Cafas  a menacé 
dVn  infini  nombre  de  malheurs . Si  faut-il  encor’  à 
la  defparado  faire  vne  fois  iouër  les  reflbrs  de  nos  fi- 
nefles.  Vous  retournerez  fur  vos  pas,  & contrefe- 
rez le  palTîonné  à outrance , corne  vous  elles  bien 
ftilé  à la  diflimuIation,&  ferré  autant  du  front  que 
de  la  langue  à mentir  par  deflus  vos  compagnons. 
C’efl:  à celle  heure  qu  il  en  faut  rendre  vne  preuuc 
fignalée.  GrolîîlTez vollre fiel,  iettezeent  efclairs 
de  vos  yeux,  cent  foudres  de  vollre  bouche:  criez 
en  pleine  afiemblée  des  Ellats,  que  ie  ne  veux  au- 
cunement foulFrir  qu  ils  aillent  aux  Indes  :que  i’ai- 
me  mieux  fur  l’heure  mettre  la  cuiralTe  fur  le  dos, 
& l’efpée  au  poing, que  de  leur  accorder  vn  poinéfc 
fl  preiudiciable  à mon  honneur.  Parauanture  ces 
tempelles  engcildreront  vne  diuifion  entr’eux. 
Ceux  de  Gueldres,  Frife,Groningae&:Vtrecq,nc 
voudront  point  attendre  les  derniers  ellans  de  ma 
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fureur:  cela  frayera  le  chemin  à mes  intentions. 
Cependant  la  pluye  d or  que  ie  fais  couler  fans  cef- 
fe  aura  ramolli  quelques  cœurs  de  pierre , qui  fer- 
uiront  aubefoin. 

Le  Moine,  NuUo  modo , SegnoY  : Ils  font  trop  ac^ 
couftumez  à nos  façons  de  faire , ils  cognoiflcnc 
Tafne  par  fes  aureilles.  Nous  ne  ferons  que  les  ren- 
dre tant  plus  obftinez  en  leur  opinion.  Nous  met- 
trons toute  noftre  réputation  en  defbauche  : de 
tmonftrerons  à veuë  dœil,  que  nous  ne  traittons 
point  en  bonne  foy  auec  eux:  Q^e  nous  les  auons 
voulu  endormir  par  ce  beau  titre  de  Prouinces  li- 
bres , pour  les  aiïeruir  à vne  plus  grande  tyrannie 
queparauant.  Ils  fe  font  accroire  cela  lesvnsaux 
autres,  & en  donnent  des  imprefîions  bien  gran- 
des aux  bons  Catholiques  qui  font  parmi  eux. 

Le  ^oy.  Mais  comment  fe  peuuenr-ils  fi  bien  ac- 
corder en  ces  afFaires-cy,  veu  qu  ils  font  fi  fouuenc 
en  cftrif  aux  autres , compofez  de  tant  de  diuerfes 
creances  & humeurs? 

Le  Moine.  La  crainte  qu  ils  ont  de  fentir  les  ef- 
courgées  fanglantes  d’Efpagne,  qui  leur  penchent 
fur  le  dos,  les  fait  confpirer  au  maintien  du  bien 
public.  D ailleurs  ils  y font  portez  par  la  fage  & 
douce  conduite  deMeffieurs  les  Eftats,qui  laifiTent 
viure  chacun  en  fa  Religion,  fans  violenter  les 
confciences.  Ils  font  auffi  attirez  à celle  concorde 
par  les  grâds  profits  qu  ils  tirent  des  voyages  qu’ils 
font  aux  pais  lointains , fur  tout  la  Hollande  ôc  la 
Zelande , de  laquelle  defpendént  toutes  les  autres 
Prouinces, 
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’Lffl^oy.  be foin  de  faire?  vos  pro- 

pos fenrent  vn  peu  Tnerefie,  vous  en  pouuez  auoir 
retenu  quelque  femence  de  vos  parens  : ic  veux 
neanrmoins  que  vous  parliez  rondement,  Sc  me 
; defcouuriez  coutàplainles  conceptions  de  voftrc 
I cfprit. 

Le  Moine.  Sire,  ie  protefle  icideuantfafaindle- 
té,  & vo^lre  Maiefté,  & vous  aflTeure  in  bona fide  que 
ie  fuis  efloigné  de  toute  forte  dlierefie,  renonce  à 
pere  Sc  à mere,  comme  i ay  pieça  fait  : & promets 
que  tout  ce  que  i ay  dit  iufqu  a prefent , Sc  dirai  cy 
apres  félon  ma  petite  capacité , rend  entièrement 
au  feruice  de  fa  fainélete , à laduancement  de  TE- 
glife  Catholique,  Apoftolique  & Romaine , Sc  au 
bien  Sc  honneur  de  voftre  Majefté.  Fen  ferai  fer- 
ment fur  les  fainds  Euangiles , Sc  receurai  le  S.  Sa- 
cremét  de  la  MelTe , pour  ratifier  ma  proteftati on. 
Puis  que  voftre  Majefté  me  commande  d’ouurirà 
plain  la  poiébrine , Sc  de  donner  iour  au  plus  pro- 
fond de  mes  penfées  : Te  dirai  librement  que  ic  ne 
trouue  meilleur  expédient  en  vos  affaires,  que  ce- 
luyquefa  fainefteté  vous  a donné.  C’eft  que  vous 
accompliffiez  de  tous  poinds  le  defirde  ces  rebel- 
les, leur  concédant  tout  ce  qu  ils  requerront.  Plus 
de  promptitude  Sc  plus  d’affedion  que  vous  leur 
ferez  paroiftreencetortroi,  plus  dauancemenc 
receurontvos  aftai  res.  Nous  auonsfeinternent  iu- 
ré  en  pleine  aftemblée  des  Eftats , prenans  Dieu  à 
tefmoih , que  nous  acheminons  l’affaire  en  droi- 
ture. Si  vous  continuez  ce  que  vous  auez  encom- 

D iij 


30 

mencé,  nous  les  tirerons  aifément  dans  les  rets. 
A la  mienne  volonté , qa  on  euftfait  ceci  d’abord, 
on  euft  fermé  le  pafTage  à plulieurs  ombrages  qui 
les  font  venus  faifir.  Mais  le  mal-heur  eft,  quVnc 
parole  libre  ôc  véritable  eft  ordinairement  fuiuic 
d’vne  finiflre  opinion  de  mefcreance  : comme  il 
eftarriuéDomàPimentel  & à TAdmitant  d’Ara- 
gon : & en  arriue  à nos^autres  gens  d’Eglife , def- 
quels  on  ne  deuroit  attendre  q tout  bien.  l’avois 
prefque  oublié  à dire  ce  que  i’ay  apris  de  quelques 
bons  amis  en  Hollande  : à fçauoir  ; les  rebel- 

les fe  difent  à l’oreille,  les  vus  aux  autres,qu’ils  ont 
moyen,  par  l’aide  de  Dieu  6c l’afTillance  de  leurs 
bons  amis , de  vos  oflrer  les  plus  riches  rùines  d’or 
6c  d’argent  que  vous  polTedez  apx  IndesOcciden- 
tales:Et  que  les  rebelles  Chilefes  3c  autres  Indiens 
irritez  cotre  vous  leur  prcheront  main  forte, pour 
afTouiiir  le  defir  de  vengeance  duquel  ils  font  pie- 
çaalceraz.  Ils  fçauentaullî  difcourit  fort  particu- 
lièrement de  l’eflat  prefent  de  vos  pays  6c  fubieéts 
de  pardelà , qui  panchent  à vn  changement  nota- 
ble , leur  fait  conceuoirvne  grande  efperance  d’a- 
meliorer  leur  condition , 6cdepouuoirba(l:irvnc 
belle  fortune  fur  les  ruines  6c  mafures  de  la  voftre. 
Cedvnpoindt  d’importance,  6c  qui  mérité  que 
voftre  Majefté  le  cofidere  auec  attention.  Partant 
ie  conclus,  comme deffus , que  vous  deueztouc 
concéder  aux  rebelles  : mais  pourp^u  de  temps ^ en  ac- 
tendantquelque  meilleure  occafion. 

Le  F^oy.  No  Padre , ic  ne  penfe  pas  (î  mal  que  ie 


fais femblant  : ie  ii’ay  aucun foupçon delà crean*  a ^€S 
be  qu  auez  à Dieu , ny  de  la  fidelité  que  vo®  portez 
% mon  feiuice.  le  veux  feulement  que  v ous  me  di-  * 

fiez  librement  ce  que  vous  iugez  pouuoir  feruir  à 
pet  affaire  : ce  pourra  eftrece  quil  voudra.  Vos 
proteftationsferieufes  me  rendent  afîèz  depreu- 
iue  de  voftre  bonne  volonté. 

LeM oitie.  Sire,  ie  nourris  de  Ion  g temps  cefle  ef- 
perance  en  mon  ame, que  vous  paruiendrez  indu- 
bitablement à l’Empire  de  tout  le  monde , auquel 
vos  deuanciers  ont  fi  chaudement  afpiré:  Ne  vous 
lailfez  point  abbatre  le  courage  par  ces  alarmes  de 
la  fortune,  elle  porte  enuie  au  bon  heur  qu’elle 
vous  voit  talonner.  A gauche  les  ombrages  que 
|vous  iette  la  predidion  de  ce  nouueau  Prophète, 
ISaSaindeté,  beaucoup  plus  proche  du  ciel , en  efî: 
jbien  mieux  informée . Sa  benedidion  chaffera 
Itoutes  les  autres  maledidions.  Suiuezàlatrace  le 
xonfeilfalurairequ  elle  vous  preferit.  Tadioufte- 
lai  ceci  du  mien , qu’on  ne  fe  conforme  pas  feule- 
jment  au  defir  des  rebelles  d’Hollande  Ôc  Zelande, 
mais  qu’mon  traire  aufîi  plus  doucement  les  autres 
Prouinces  du  Pays-Bas:  donnant  autant  de  liberté 
aux  fubieds  Catholiques  qu’aux  autres.  Voire  d ’a- 
bondanr,que  la  rigueur  de  rinquifitioncefléici  en 
faueur  de  ceux  qui  y viendront  trafiquer.  Cefte 
cordevous  attirera  vne  infinité  de  cœurs, qui  croi- 
ront que  la  perfecutioneft  morte  auec  feu  vofire 
pere,  Sc  fon  vieux  confeil.  Ils  tomberont  en  dif- 
corde  entî;’eux , Ôc  fe  rendront  à la  fin  d’eux-mef- 
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mes  aux  Archiducs  vos  freres.  Ce  qui  fournira  deS' 
moyens  pour  venger  en  temps  ôc  lieu  le  tort  qu  ils 
vous  ont  fait.  cependant  on  iette  force  pier- 

res parmi  eux , qu  on  tire  force  coups  de  piftolets, 
cependant  que  le  Canon  repofe.  Il  ne  faudra  pas 
vifer  à vn  feul,  de  peur  qu  il  ne  paroilTe  trop  à l’œil. 
Il  faudra  fureter  tout  le  corps  de  leur  police , & le 
percer  en  tous  endroits.  Que  ce  foit  aufîi  àbourfe 
ouuerte,  ôc  àmain  pleine  : SfenuUa  : [Sfinola)  plu- 
fienrs  d’entr’eux  ne  tombent  pas  de  peu.  le  crain 
que  beaucoup  de  Catholiques  ne  trouuerôt  point 
de  gouft  à celle  procedure , voire  croiront  que  ie 
fuis  corrompu  moi-mefme  parles  Heretiques,  6c 
que  re  fuis  partifan  de  leurs  defleins.  Mais  iemc 
reprefenteque  fa  Sainteté  &voftreMajefté  aurôc 
meilleure  opinion  de  moy.  Quand  mefme  il  fc- 
roit  autrement , & qu  on  me  condamneroit  au 
feu,  comme  vn  Heretique , fi  ne  fçaurois-ie  tenir 
mon  cœur  ferré  & ma  confcience  chargée  d vn 
deuoir  que  ie  fuis  tenu  de  rendre  àvoftre  Majefté. 

Le  I^oy.  'PadrÇy  ie  vous  remercie  du  bon  confeil 
que  vous  mauez  départi,  lelevoudrois  fuiurede 
tout  mon  cœur  : mais  vne  chofe  me  tourmente , 
que  ces  Hérétiques  m’ofteront  tout  le  traffic,  ôc 
s’enrichiront  à ma  ruine. 

Le  Moine,  Sire,  ne  vous  donnez  pas  celle  peine, 
croyez  q la  nauigation  des  Indes  s’en  ira  à néant 
d’elle-mefme,  quand  ils  auront  durant  quelques 
années  trafiqué  librement  en  Efpagne  : Et  n’im- 
porte s’ils  s’y  auancent  cependant  quelque  peu , 
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pourucu  que  fînaîcment  vous  veniez  audefTus  de 
vos  deiTeins , ôc  les  entreteniez  auec  tous  leurs 
threforsenvos  filets. 

Le  Faut-il  donc  qqe  ie  failè  ainfi? 

Le  Moine,  Voftre  Majefté  n’en  doit  auoir  pins 
fcrupule,mais  fe  petfuader  fimplement  que  c*efi:  le 
meilleur  confeil  quelle  puifle  fuiure : puis  que  no- 
lire  S.  Pere,  qui  ne  peut  errer , n en  a fceu  trouuer 
vn  plus  auanrageux.  Il  pratique  le  mefme  ? l’en- 
droit des  Vénitiens,  aufqucis  il  fait  bonne  mine, 
en  attendant  que  quelque  temps  plus  fauorable  à 
fes  delTeins  fe  prefente.  Mais  que  faut-il  reccrcher 
beaucoup  de  raifons  PolitiquesPLa  parole  deDieu 
nous  en  fourni  t vue  du  tout  trenchan  te  5c  pérem- 
ptoire. Lors  que  les  luifs  voulurent  violenrcr  les 
Apoftres  à ne  prefeher  plus  l’Euangile , Gamaliel, 
homme  fage  & diferet , les  en  deftourna par  cefte 
graue  fenrence  : Puis  que  nous  croyons  que  l’œu  - 
ure  de  ces  Heretiques  eft  des  homes , ne  doutons 
point  quelle  ne  foit  toll  par  terre  : veu  nommé- 
ment que  nollre  S.  Pere  le  dit , Liuince  vocis  oraculo^ 
auquel  tous  Catholiques  captiuent  leurs  creances. 
V oilà  ce  que  i’en  peux  dire  à voUre  Majefté.  Si  îe 
pie  fuis  mefpris  en  quelque  endroit , elle  peut  di- 
pofer  de  moy  à fa  volonté.  Cela  dit , il  tomba  pat 
ferre,comme  s’il  euft  efté  raui  en  extafe  : fi  dextre- 
ment  fçait-il  iouër  fon  perfonnage.  Le  Roy  com- 
manda qu’on  le  releuad  : & lui  dit  qu’il  defpefcbe- 
roir  fes  lettres:  mais  qu’il  s’^en  allafi:  tour  bellemét . 
îc  concéderai  pour  le  prefenr,  adiouda-il , tout  ce 


(J  > C Rebelles  demanderont  > bien  que  ce  foie  à 

conrre-cœur.  Cependant  nous  aduiferons  plus 
meurement  à toutes  chofes  : & guetterons  quel- 
que meilleure  commodité  pour  arriuer  au  port  de 
nos  defirs , Lors  que  vous  viendrez  à la  Haye, vous 
ferez  de  grandes  proteftations , pour  exeufer  la 
longueur  de  voftre  voyage  : leur  reprefentant  que 
vous  auez  infifté  beaucoup  à me  faire  condefeen- 
dre  à leurs  demandes , que  vous  auez  cfté  detenu 
parindipofition,  ôc  autres  telles  chofes  que  vous 
fçaurez  bien  inuenter  à-propos.  Sur  tout  auifez 
d*aprofondif  tous  les  feercts  du  pays , fi  faire  fe 
peut,  auant  voftre  départ:  nous-nous  enferuirons> 
peut-eftre,  en  fon  temps. 

Le  Moine  refpondit  qu’il  executeroît  fidèle- 
ment le  cômandement  de  fa  Maiefté.  Mais,  dit-il, 
ils  feront  la  nicque  à toutes  mes  proteftations,  & 
diront  que  ce  font  des  bourdes.  Ils  auront  défia,  a- 
uant  mon  arriuée  fongé  tout  ce  que  nous  auons 
ditenfecret;  11  fera  imprimé  : on  le  crie  par  les 
lues,  comme  on  fait  des  Almanachs  nouueaux. 

Patience,  dit  le  Roy:  faites  feulement  ce  qui  fc- 
|a  en  vous  : reccrchez  toutes  les  rufes  que  iamais 
Moine  fccut  inuenter.  Si  vous  faites  quelque  cho- 
fe  pour  mon  feruice,  vn  chappeau  de  Cardinal  vo*^ 
eft  aflèuré.  Amen,  dit  le  Moine,  5c  foudaii^  mon* 
sa  à cheual  pour  s’en  aller. 


F I N. 


